
Ille restait plus aucuin e.jpoir humaimi. Je ne
)ouvaia presque plis parler. (Ei effet, avant

d,entrer dans la piscine, j'avais (remarqpé que
sa parole ressemiblait i iti siffleieint inmiitelli-gible pour moi, et pour ceux qui leintouraint.)
.l me Ils app:>rter ici dle Bordeanux, pleinc deconhiance en la Virge. Aussitôt que j'ai été
mise dans la piscine, jel me suis sentie guérie.
.1< l'ai dit : et voyez comme je marche bien,.mme je parle bien : je sens la vie qçui 1evipent
à chaque instant.

. Et elle pleurait encore, elle riait, elle reiuner-
eiait la Ste. Vierge."

Ce ne sont peut-être pas toutes les paroles
textuelles du récit, que m'a fait M. Blanchard,
inais c'en est le sens, exactemlient le qens comme
il me l'atteste lui-même.

Cette après-midi, quelques instants après h sVêpres, j'ai vu la jeune fille elle-même. J'étais
près de la porte de la basilique.: un prètre, anteint bronzé, à la figure amaigie, passait prèsde nous.

" Vous êtes du pays, M0mosieur, lui dis-je ?
Non ; j'arrive de l'inde où je suis mission-

naire ; je m'appelle Desamn ; *j'arrive, et cematin, pendant que j'étais dans la piscine oùles hommes vont se laver avec l'eau micaculeuse,
j'ai entendu qu'on se lavait de l'autre côté,réservé aux femmes.

" En sortant, j'aperçois ie jeune personne
elle venait de quitter le bain ; elle s'écrie: " Jesuis guérie. Dieu soit béni, lui qui me réservait
cette grâce, au retour de mes courses loinmaines.Elle est au salon des missionnaires : je vousy conduirai, si fous désirez la voir. "


